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D£ LA

RESVRRECTION
DE NOSTRE SEIGNEVR

lESVS-CHRIST.

SERMON DEVXIESUE.
Sur les tcrfets i8. 29. 30. 31. 32. 33 34. 35»

du Chap. X X 1 V. de l'Evangile

félon S. Lvc.

!.%• Ainfiils approchèrent de la bourgade^

eu ils allouent , mais lui fùjoit fembUnt

dallerplus loin,

29. Farqitot ils le parforcerent , difanSy

Demeure avec nous ; car le foir comrf eme i

'venir y dr lejourejldesja décline. Il e^tra

doncpour demeurer avec eux.

30. Et avi?}t que comme il etott a table

avec eux^ilprit le pain. (^ renditgrâces ^puis

layant rompu le leur diflnbua.

31. Adonc leursyeux furent ouvers , telle-

Tnent quils le reconnurent , mais il fe dijpa^

THt de devant eux.

32. Alors ils dirent entr eux
>i
Notre lœur

m bruloit ilpas dedans nous^quandilparlott

À /JOUS
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d mus par le chemin , & mous dedaroit les

Ecritures ?

5j Et fe levant au mefmt infiant , ils

retournèrent en lerufulem^ ou ils treuverent

les onze afjemhkz y&ceuxqui itoient avec

tux.

34. ^i diÇoient , Le Seigneur efi vraye-

ment reffufcite ,& s efi apparu à Simon.

3^. DO'SC ceux ci aufi récitèrent les chofes^

éfuileur étaient avenues en chemin , & com^

ment il avoït été reconnu d'eux en rompant

le pjiin.

Hers Frères;

Bien que toutes les aftions de Iefu«

Chrift , tandis qu'il a été en la terre,

foient dignes d'une très-grande confi-

deration,comme étant plenes dune bon-

té, fageffc, & juftice divine i neantmoius

entre les autres celles qu il a faites de-

puis fa refurredion doivent eftre pefccs

avec une fi iguliere bc extraordinaire

attétionsfoit par ce qu'elles s'exerçoienc

par une nature humaine,délivrée des in-

firmitezjdonc elle avoic écè enveloppée

avant
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avant la croix ; ôd deiormajs rcveftuS

d'immortalité ; foie pare< que c'étoiciic

les dernières de la vie qiuipofla fur la

terre; nôtre efpric ayant accoutumé de

ne rien remarquer plus curieufcment

dans la vie des grands homes , que Jours

dernières adions &: paroles .- (oit enfin

parce qu'elles nous fonc très ut iles,Gianc

toutes autant d'appuis de nôtre foy.&: de

fondemens de nôtre pieiè , entant que

cefoftt de claires & irréfragables preu-

ves de là refurreftion &: de la divinité

du Seigneur. Ces jôwrs fc devant donc

particulierementemployerà les méditer

félon Tufage de tous les Chrétiens , qui

les ont confacrez à la mémoire de ce

grand myftere ; j*ai choilî , Chers Frères,

le texte que vous avez entendu, pour

cftre le fujet de cet exercice , parce qu'il

contient Tune des plus mémorables, &:

des plus mervcilleufes adions du Fils de

Dieu depuis fa refurrcdion.C'cft que le

jour mcfme qu'il rciTufcita, ce divin Sçi*

gneur n'ayant rien plus àcœur^que Tin-

ilrudion de (es dilciples , neceffaire ^
pourfagloirejôd pourleialut du monde,

en voiant deux pai tir de lerulalcm pour

fe retirer en Emmaiis , afin de leur faci-

liter



Sermon II, 13^

liter la créance de la vérité , & fe mani-
fefterplus commodément à eux, fe mit

en leur compagnie , fans qu'ils le recon-

nuflenti Se ayant pris fon temps leur dé-

clara par le chemin , que les fouffrances

de Chrift avoient été ordonnées dans le

confeilde Dicu,& prédites en fes Ecri-

tures, ôc ne dévoient point par confe-

quent les troubler , ni ébranler lefpc-

rance qu'ils avoient conccuë de lui. Et
après leur avoir levé ce fcandale ^ il leur

fit l'honneur d'entrer dans leur maifon,

comme ils furent arrivez en la bourga-i

de,-oiis'étant mis à table, il fe découvrit

à eux ; & après ce témoignage de fa di-

vinité &dcfon amour, fe retira prom-
ptement de leur prefence , laiffant leurs

cœurs pleins de tant de confolation, de
foy, & d'ardeur, que piquez decesfe-

crets éguillons ils partirent à l'heure

mefme5&: retournèrent en Ierufalcm,oiit-

ils firent part de leur bon-heur aux Apô-
tres, & aux autres difciples leurs confrè-

res. A la vérité, je ne vous ai leu , que la

dernière partie de cette fainte hiftoirci

parce que le temps deftiné à ces adions,

nefufîîroit à vous l'expliquer toute en-

tière 5 àc peut eftre y en a t'il parmi vous

qui
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qui fe fouvicnnent qu'aucrcsfois nous eri

àuons ici expofé le commeticemenr-

Mais cette fin que vous en avez enten-

duë,nous fournira affez d'en feignemens

de pieté , & de confolat;ion fpirituelle,

pour remplir cette heure \ fi no.us âppfor-

cons en cette médication le zèle, &: l'at-

tention que mente un tellujet. Pour

vous y aider , nous confidererons par or-

dre toutes les parties du tableau , ovi la

plume de TEvangelifte nous Ta reprefen-

tc-,premierement , comment le Seigneur

j'arrefta avec les deux difciplesdans la

bourgade d'Emmaiis \ fecondement ,

comment ils le reconnurent; en troi-

fiefme lieu comment il difpartiti & en

fuite la merveille & le difcours des deux

difciplesileur retour en lerufalem^Si Tc-

tatoùils treuverentles Apôtres i & en-

fin la communication qu ils curent les

lins avecque les autres. Ce font là les fix

points, que nous traitterons en cette

l(3:iouv^fi^^ieu nous daigne aflifter de

cette grâce falutaire ^que nous lui avoft^

demandée, & que nous lui demandons

encore pour l'amour de fon Fils lefus

Chtift nôtre Seigneur.

Pour donc déduire Ictout en cet ordre,

l'Evange-
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TEvangclifte nous dit d^entrée , parlanc

de Iclus, 5c des deux difciples, qu'ils ap-

prochercc de la bourgade où ils alloienc,

qui étoïc Emmaiis, comme il l'a ditci-

devantidiftaocede Iciufalemde trois ou^

quatre petites Ikuës feulement. Ce che-

min fans doute fut bien court à ces

deux perfonnagcs i le divin entretien de

ce nouveau &: inconnu compagnon de
leur voyage, leur en foulageant la peine,

êc leur ctormant tellement les fens,

qu'attachez à fa bouche , 5c ne penfans

qu'aux belles 5c admirables chofes qui

en fortoient , ils ne fongeoient point au

travail du marcher. Mais le plaifir donc

ils joUiffoienr, fut troublé, quand arrivez

au logis, au lieu qu'ils s'attendoient d'y

pofleder cette douce compagnie avec-

que plus de commodité , ils fe virent fur

le point de la perdre , par ce que le Sel*

^/jeuryàit S. l^ucfiifoitfemhUnt d'aSerplui

loi». Il nous faut de necciruè un peu ar-

refter fur ce pas ,• tant par ce que vous

treuverez peiireflre étrange ,
que lefus

le Prince de vérité femble avoir use de

quelque efpece de dillîmulation , bien

qu'en une chofe légère 5C innocenteique

4*âMcan,t qu'en efi:t les .anciens 5c mo-

g darnç$
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dernes avocats de la fourberie & de»

équivoques^ont abusé de ce texte pour y
fonder leur fraude. Mais à Dieu ne plai-

fe ,
que le menfonge treuve de la faveur

dans les aftions de celui qui^ft la vérité j
^

ou que le parfait & fouvtrain patron de

la {înceritèait fait ce qu'il nous défends

ou qu'il y ait eu de Tobliquitè dans les

2/a> faits de cc\\M^enU bouche duquel n a pint

Tierre -
^'^^ treuve de frauder. Pour le raontrerjje

HZ, n'aurai pas ici recours a l^btilitè de

Saint Auguftin , qui pour défendre cette

adionTevapore en allegorie,pretendant

que ce que fait ici le Seigncur,fut une fi-

gure, par laquelle il reprefentoit ce qu'il

accomplit depuis > & que ce plus loin-

tain voyage dont il fit femblant^étoit

Timage de fa retraitte dans le ciel , où il

monta quarante jours après. Tavouë

que cette défaite eft tirée de trop loin;

&: qu'il ctoit difficile , pour ne pas dire

impoflible à ces deux difciples,de pren-

dre l'adion du Seigneur en un tel fens.

Sans donc en venir là,)e dirai feulement

qu à coniiderer cette adion en elle mef-

me 5 il n'y a rien eu en elle d'oblique ni

de frauduleux. Et pour le bien enten-

dre, il faut fçavoir qu&le menfonge n'eft

autre



autre chofe qi?unè contrariété entre la

^enfec idc h^ïce cœur, &: ce que nous

faifohs pâroMhe au dehors, fojc parnos

paroles, quàihd'noLis difons \c contraire

dccequehons âvônsau cœur > foie par

"hok aftiotls', ?iîia*nd nous en ^atforis qui

ôgnifieric le concratrè .cle ce que nous
ivons dari^riiiïié. î\iàîi Aie dire? vous,

l"e Seigneur cri cet enjfôft ne fait-il' pas

le contraire de ce qu*il avoir en Tapen-
fee? Preraiefdniènt il fetiii>1e que l'Evan-

geliftè le pofe àinfi e^tprëfleriicnt, difant

"K^nilfitfembUr^'f H'allerplus loin. Gac faire

fenibianr d^ijite chofe eft fa'iré'paroiftre

au dehors, qûd l^on'à 'une penfée
, pu

undefrein,qo'e l'on n'a pas en clTeV. Puis

àpres,la choîc'hiefme le montre ainîï ce

femblc5P\^idemnicnt'. Car de quelque

faffotf que: Pon" prenc les termes cm-
ployeii patrEvangelifte, ûfauC'il pour-

tant allouer,qùMs fignifîent qu'au lieu

qtie les" dcttx difciples s^arrcrt'jient 3^

Emm.îiivJfè^Séigaeur fe mcttprr en adi^^

tJeçàflïrù^tf^-delcs hi{ïerl^,& d'aller

|)!us;ioin/ Ô't^ctla nVrt-i( pas contraire a

èe qiriî aybit en la p,cnfée, 5^ qu^il fie, en

effer,pu1s q'ù^i^ViVre fe^-deux dif-

ci^îes 5 (aiir'^Wsif outre pdurlofs', cômb
^''^''^

q z nous
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nous rapprenons parla fuitte de ce tcx--

tcf Chers Frères, pour commencer par

cette dernière objeftion, d*du dépend

réclaireiflement de toute la difîicultCt

je refpons que de vrai le Seigneur voyic

fes difciples s'ârrefter, ne s'arreftapaî

comme eux^mais que prenant congé, ôc

levant le pied il fe preparoit à paffcr

outre;& c'eft ce que TEvangelifte appel-

Xcfdirefemblant d^aller flué loinibc j'avoue

encore que cette adion procède quel-

que fois d*une ferme & arreftéc refolu-

tion de paffer outre. Car c*cft juftemenc

ce qu*euft fait le Seigneur , s'il euft eu

intention d^allcr plus loin. Mais j'ajoute

que cette aftion n'a pas toujours necef-

fairement ce fens là; elle fignifie quel-»

quefois feulement une volonté condi-

tionnée de pafler outre, ficen'cftque

Ton foit inftamment requis de demeu-
rer ; ou le deflein que Ton a d'eflayer 6^

de reconnoiftre la volonté de ceux avec

qui l'on agit ainfi.Car il en eft des adions

tout de mefme que des paroles. Les pa-

roles félon les diverfes manières, donc

nous les rangeons , & prononçons dans

nôtre langage,ont des fens differens, &:

quelque foismcfme contraires: comme
quand
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quand pour fignifier qu'un homme eft

méchant nous àiÇom^o l'homme de bieni

Quelquefois nos paroles excédent la

vente de ce que nous voulons fignifkri

comme quand les Ifraëlites , pour figni-

fier que les villes de Canaan croient for-

tes & munies de murailles extrême-

ment hautes , difent, cruelles font clofesDenk i.

jufquaux cieux.^ il y a une infinité d'au*^^*

très manières de parler femblables dans

nôtre langage, que les maiftres de la

Grammaire & de Teloquence ont foi-

gneufement remarquées , &: qu'ils ap-

pellent communément trofes^ oufigures.

le dis donc qu'il y a des adions qui font

fujettes à la mefmc ambiguitè , & qui fi-

gnifient quelquefois des chofes & des

penfées diverfes ,ou mefme contraires,

félon le différent air qu'on leur donne,

&: les diverfes circonftances , qui les ac-

compagnent. Nôtre Seigneur n'écoute

point la Cananéenne > il ne luy répond 3/4«^.

rienjil fait plusjil la rebute, & lui dit qu'il
J^.^"'^

n'eftpas à propos que les chiens ayent

le pain des enfans.Et neantmcins il n'y a

perfonne qui ne voye , & n'avoue que

cette fiennc aûion fignifioit, non un«

ferme &: arreftée volonté de luirefufer

q 5
c%
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cç qu'ellp. demandoic, m^is le defleia
feulement c}'exei:cer fa fpy , & dVprou-
yerfa patience. Et dans la vie commu-
ne les pères en u(eut tous Je§ Jours ainfi

efiyersleurs çnfans , les m^iftrps envers
leurs difciples, les nlari^ eiTV;0rs leurs^

fçmmes. Et, dans rivGgcVdeia<;:i.vilitè or-

,dinaire5il y a quantaèd^aftionsqui ont
de femblabk s lens figurez , comme pour
Xie nous pas eioignçr d^ çiotte fujer,quâd

nous rcfiftons aux inftanccs d'un ami qui
âefnede nous retenir enfamaifon, &:

auquel nous nous laifTons vaincre enfin ,-

ce reroiteftrc impertinent que de pren-
dre telles honn(ftti;t,z pour des crimesi
bc celui qui ious qmbrc de cela nouscoii-
damncioit ou de epcnfongc ou d*incon-
ftance,feroit lui mefinc ridicule) Tout
àinfi donc que Ton n auroit nulle^raifon

d'acculer de menterie oude fraude, ua
homme qui dans fon langage fe fera fer-

vi d'une hypei bole , ou d'une ironie , ou
de quelqu'une de ces autres figurc's,s*il le

fait à propos ; pour ce que ou fa pronon-r
ciation,ou la tiffure de fon difcouismon-
tre affcz quel cft Ion fens;de mefme auflî

cnefl: il de cette forte d'adions , que
nous avons nommées figuréi^s.Leurs tir-^

conftanccs
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canftanccs découvrant ce qi* elles fîgni*

fient, Ton ne peut raifonnablement ac-

cufer celui qui les fait , de fraude ou de

mçnterie,fous ombre que quelquefois on
les employé en autre fens. Or ileftevi-.

dent que celle du Seigneur en ce lieu eft

de ce rang-làifignifiant non précifeméc

qu'il cuft intention d aller plus loin,mai$

feulement qu'il pafTeroic outre^fi les priè-

res & les inftances de ces deux difciples

nelobligeoientà s arrefterrlà. Et quant

à ce que l'Evangclifte dit qu'il fit fera-

blant d'aller plus loinjc'eft un terme qu'il

ne faut pas^prefler ; &c qui exprime feu-

lement l'apparence , & non le fond deU
chofe , fignifiant iîmplement que le Sei-

gneur fit en cette occafîon tout de mef-

me qu'il euft fait , iî au fond il euft été

abfolumentrefolu d'aller plus loin. Où
eft celui qui fift fcrupule de dire parlant

de cette CananeennCydont nous venons

de rapporter l'exemple que le Seigneur^,

faifoit femblant de lui vouloir refufer.

la grâce, qu'elle dcfiioit > ou qui s'accro-

chaft fur ce terme , fi l'Evangeliftequi

recite cette hiftoire , s'en étoit fervi? Et.

néantmoins tous avouent qu'il n'y eut

aucune fraude,ni difilmulation ainfi prp-

q 4 premcac
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premcnt nommée dans Tadioli de nô-

46. ^^^ Seigneur. Et quand S. Marc ayant
raconté que le vaifleau des difciples

écoiragicè de la tourmente > ajoute que
le Seigneur vint à eux fur la mer , & les

Touloit pafler^ qui ne voit qu'il euft peu
dire touc de mefmc c^uHfatfoitfemblant
delesv0ulûir fajfer'y (ans entendre par là

autre chofe , finon qu'il faifoit ce qu'il

cuftfait,fi au fond il cuft eu la volonté

& ledeflein de pafTcr outre ? Soit donc
conclu que ni les termes de TEvangc-
iifte, ni le fait du Sogiieum'induifent
nullement ce que prétendent les advo-
catsdu menfonge, qu*ily ait eu aucune
fraude ni obliquité dans cette adion de
nôtre Seigneur, &: que par confequent
elle ne favorife nullement les deguifc-

mcnsjnilesmenfonges & équivoques de
cts gensjqui fe donnent la licence de fi-

gaifierau dehors le contraire de ce qu'ils

cicnncnt caché au dedans de leur cœurs
& cela avec des paroles , & des adions
qui ne peuvent raifonnablement s'en-

tendre autrement; nirufage,ni lesloyx

de Dieu & des hommes ne permettant
point,qu on les prcne en un autre fens;&:

nul de ceux qui \ts voyent, ou q^ii les

efcoutcnt
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efcotitent ne les pouvant interpréter

que de cette forte. Mais cette difputc

étant éloignée de nôtre fujet , & n eftanc

pas fort obfcure au fond, puis que ce n'eft

que la partions que Tintereft de la chair,

qui y forment de la difRitiliè , je reviens

à mon texte; oùTEvangelifte nous dit,

que les difciples voyant que le Seigneur

faifoit (emblant d'aller plus loin , le fur-

c^refit-idifans , Demeure avecque now \ car li

Jcir commence a vemr^cjr lejour ejl desja Je-

cline, Qjiand il dit, qu'//j- leforcèrent^ ou
le contraignirent ^'ûcutctiA non qu'ils lui

firent violence , ou qu'jls larrcfterent

malgré qu'il eneufts mais que parTin-

ftance , l'ardeur & la franchife de leurs

prières ils Tobligerent à demeurer avec^^SF.r^^

eux j au mefme fens que ce meime au-'^-

thcur dit dans le livre des Aâ:es> que Ly-

die contraignit Paul é'fa compagnie ,* c'eft à

dire qu'a force de prières elle les retint
^'''•'^

chez elle ;& dans la Genefe dans un fait

\ tout femblablc à celui-ci , Mcïfe dit des

deux Anges envoyez pour ruiner Sodo-

me,que Lot les contraignit d'entrer en fa

maifon s c'eft à dire qu'il les prefTa tant &:

fi inftamment, qu'ils firent enfince qu'il

dcûroir. Pour obtenir cette grâce du
Seigneur,
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Seigneur, les deux difciples lui reprefen-

cent>qu'il fe faifoic tard, & que s'il paffoit

outre il femettroic en danger deftre fur-

pris par les ténèbres, dans des lieux éloi-

gnez de fon logement. Pauvres gens i ils

îiepenfoient psmquece fuft le Soleil de
jufticCyqui fait le jour par tout où il eft ,ô2

que la nuit ne peut jamais envelopper .Ils

ne penfoient pas que c'étoit le Seigneur,

quieft par tout en feuretè,autant en la fo-

litude , que dans les villes les plus habi-

tées. Ils Graignoient pour lui , & ils dé-

voient craindre pour eux mefmes. Ce
qu'ils ajoutent que le jour eft desjade-

cKnè eft pour éclaircir ce qu'ils avoient

dit que le foir commençoit à veninparce

que dans leur langage le foir ^ ou le vejpre

iîgnifie toute la partie du jour^qui fe paffc

depuis midy jufqua la nuit. Ceftpour

dire que raprcfdinée étoit desja fort

avancée, & que le Soleil alloit au cou-

chant. Et peuteftre que le defir de rete-

nir le Seigneurjleur fait hauffer & ampli-

fier cette penfce^ce qu'ils eurent le temps

dcretournercn Ieruralem{ comme nous

l'entendrons cy apresjmontrant , ce fem-

ble>que le jour n*étoit pas fi fort auancè,

qu'il n'en reftaft encore quelques heures.

Le
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Le Seigneur vaincu par une fi naïve &; Q

innocente prière leur accorde ce qu'ils

demandent , & entrA pur demeurer avec

eux, O divine bonté du MutVicîôadmir

rable bon heur des difciples î Le. Maiftre

ferend incontinent au dcfir des fiensiôc

toute cette image de refiftance qu'il leur

oppofe quelquefois a cft qu'un myfterç

de fon amour i pour allumer leurs cœurs,

pour enflammer Jeurs prières ,
pour

cprouverla confiance de leur pieté.C eft

ainfi qu'il voulut que lacob lui arcachaft

fa benediaion ; &: la Cananéenne la guer

rKondcfafille. Il refufe afin que nous

le preflions, prenant plaifir à nous voir

lutter contrelui par les efforts d'un (aine

zèle, & d'une courageufe perfevtrance.

Fidèles ,
qui avez appris ces fccrets dans

fon ecole,ne vous effrayez point, quand

il traitera de cette forte avccqne vous.

S'il fait (cmblanc de pafler outre,f\ifiiTez-

le hardim-nt i f:ncez le , comme fï tcx

cesdifciples,&: ne le quittez point qu'U

lîf foiteFtrècl^cz vous pour y demeurer^

&s'y faire connoiftre à vous. Non, Sei-

gneur; ne nous laiiTepomt. Puis que tu

as da'gnè nous honorer de tacompagnie^,

vucUks âufli habiter dans no^maiions.

Emrg
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Entre fous ces mifcrablcs toits, &: nous y
découvre tcsmyfteres,& temanifefteà
nous : que nous y contemplions ton vifa^

gc,&y apprenions avecquejoyc quieft
ce doux &: débonnaire Seigneur,qui nous
a ouvert tant de merveilles. La nuit s'ap-

proche > Les ténèbres vont couvrir la

ferre. Ne nous abandonne point dans
cette horreur : car ceftnous qu'elle me-
nace s Quant à toy, Seigneur , tu portes
par tout la lumière &: la joye avecque
toy. Demeure donc avecque tes fervi-

teurs ; que ta prcfence les affeure 5 que ta
bouche les inftruife ; q«e ta main les re-

paiffciqueta parole les éclaire. Ccft-là,
Chers Frères , c« qu'il nous faut dire au
Seigneur; & fi nous le preffons ainfi, il

nous accordera nos defirs très affeuré*

ment, félon fagracieufe promeffe, qu*il

ouvre à celui qui heurte 5 qu'il entre chez
celui qui Tappcllc^ qu*il eft au milieu de
tous ceux qui s'aflemblent en fon nom.
Mais confiderez aufli le bon heur de ces
deux difciples. Ils arreftent chez eux le

Prince de vie & de gloire, & fous Timage
& l'habit d un pauvre voyageur , ils lo-

m,i^2. S^"f '^ Seigneur de lunivers. L'Apôtre
en i'Epitrc aux Hébreux exalte Thofpita-

litc>
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l/tCjdc ce qu'elle a fait loger des Anges à
quelques uns fans qu'ils en fceuflent rien.

Elle procura beaucoup plus d avantage à
ces deux-ci. Car elle amena dans leur

maiion, non un Ange , mais le Souverain

Moaarque des hommes & des Anges.

Fidèles, imitez leur charité , fi vous défi-

rez d'avoir part en leur benediftion.

Ouvrez vos maifons aux étrangers i Ne
les y recevez pas feulement. Attirez les

yiallez au devant d'eux» comme Abra-

ham; Forcez-les d'entrer , comme ces

deux difciples. Contraignez-les comme
Lydie. Car le Seigneur aime une ardente

charité ; celle qui prefle les hommes de
recevoir fes aflîftances ; &: non celle à

qui il les faut arracher par force. Sut

tout ayez foin de ceux qui font capables

de vous inftruire en la parole : de vous

expliquer les myfteres de la croix i & de
vous montrer lefusChrift dans les Ecri-

tures.Qui fçait s'il ne vous arrivera poinc

d'avoir le Seigneur lui mcfmc en leur

perfonnc ? Que dis-je,qui le fçait ? Noa
Chers Frères , n'en doutez pointi Toutes
les fois que vous recevez un des fervi-

teurs du Seigneur , un de fes plus pauvres

membres, vô|ifle logez lui mef^pe. il fera

cheg
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.

cheîs^vous , &i "vôtre table auflî bien

qu'il fut à celle des difciplesenEmmaiis.

Que fi vous ne Ty voyez point , auflî ne

faifoient ilspasnon plus aucomtnencc-

ment. Mais fi vos fens he Ty peuvent ap-

percevoir , vôtre foy certes , l'y doit ré-

connoiftre, puisque fa parole noiTs pro-

met que qui reçoit fcs ferviteurs ,1e re-

'^o!&ls. Ç^^^ ' ^ ^^ quiconefue recueille tun dis

}%.^or flia petits defesfreres-^il lerecuei/ie lui mef-

me. Et fi vous n'y appercevez pas le

Seigneur des Tcntrée , il fe fera bien fen~

tir à vous par la vertu de fa divine pTefèn^-

ce.Ceft ce qui arriva aux deux difciplesi

Car le Seigneur content de leurdocilicé^

de leur affedionj^ de leur charitè,fe dé-

couvre enfin à eux ,- & leur fait voir vi-

vant celui qu'ils croyoïcnt mort Etdvintj

dit rEvangc'hfte,^//^ comme il eîioitk table

avec eux , il frit le pdn & renditgrmes^fuk

ïAyant rompis le leur âtfirthuA. Alors leurs

jeux furent envers^ tellement quils le recon-

nurent. Quelques uns des Doftcurs de la

communion Romaine prétendent que ce

pairi diftribuè par le Seigneur à ces deu^tf

difciplcs , fut celui de la fainre Cene^

donra ce qu'ils difent , il leur adminiilra

le Sacrement j &: abiîfenc •niuitcde ce

paflage
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partage , pour confirmer Tufage que deux

de leurs Conciles ''^ ont établi au milieu * ^c^»»-

d'eux , de ne diftribuer que le pain ^acrè^^*^^

au peuple Chrécien/ansleur faire parc de

la coupe; dircftement contre Tinditu-

.cion du Seigneur, contre ^ordonnance

cxprefle de TApôcre, qui commande à

chacun de s'éprouver foi-n«efme, ôc ainii

de manger de ce pain , & boire de cette

coupe,& enfin contre la coutume de TE-

glifeuniverfclle, durant mille ou douz«

cents ans, qui demeure encore dans tou-

tes les communions des Chrétiens, non
fujettes au Pape. Maispremieremenr>

quand bien on leur accorderoit> que TE-

vangeliftc parle ici de la Sainte Cène,
toujours ne s enfuivroit'il pas qu'elle aie

ctè diftribuée par le Seigneur a ces deux

difciplcs, fous une cfpece feulement. Ca^t

tout ainfi que par une figure qui compred
un tout fous le nom de Tunedefespac-

ties,ils veulent, que lé mot de pain figni-

fie la confecration de rEuchariftie encie-

re,c eft à dire 6£ du pain &: du calice;nous

dirions que dans le mefme mot eft pa-

reillement comprife la diftribution de

Tun ôi de laucre , n'y ayant non plus de

diiScukè en cetcesjdernicre expofkion,

qu'en
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qu'en la prctniere.Mais je dis en fécond

lieu , que c'eft la feule paffion de leur

mauvaifc caufe,qui leur a infpirè cetto

fuppofirion , n*y ayant rien dans le texte

qui induife, que Icfus Chrift ait donné

le facrement à ces deux difciplcs ; & en

effet plufieurs de TEglife Romaine mef-

me,vaincus ^r Tevidence de la vérité,

nous donnent ici les mains , hL interprè-

tent ce paffage d'un repas commun \ ÔC

c'eftlàoù nous conduit le fil &: la fuite

mefme de cette hiftoire , que ces fidè-

les ayant achevé leur petit voyage ,&:

ayant fait entrer le Seigneur en leur

maifon , ils le firent afleoir à table > pour

lui dofincr à fouper. Quoi ? quand ce

USi.27. mefme S. Luc raconte dans les Adcs,
?5- que S. Paul dans le vaiffeau qui lepor-

toit à Romc,prit du pain , &c rendit grâ-

ces à Dieu devant tous, & l'ayant rompu
commença à raanger,veut il dire quM fie

la Gène ? tous ne font- ils pas <l'accord,

qu'il entend un repas commun ? Et donc
pourquoy prendrons nous autrement ce

qu'il dit ici en la mefme forte du Sei-

gneur lefus , Ç[[itl prit dupaw^ é* re/idit

grâces , é* (J^e Cayant romfu , // le dijlrihua >

Jyla.is oucrp (ju'il n'y a rien qui nous

pbligç
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oblige à enceiidce ces paroles du facrc-

mcnc ,11 y a uae raifoa qui nous force à

ne les prendce pas cii ce fens. Car biea

que, nos adveiiaires precendenCîqu'il eft

permis de ne diftribuer aux commun ians

qu'une feule. c{pece du Sacrement, ils

confciTcncneancmoins que Tonne pcuc

les conficrer que coûtes deux enfemblc.

Or,ilnc paroiit point ici que le Seigneuc

aie pris ou bcni ïa. coupe. S. Luc ne parle

que du pain. Ceaainpmenc il n'eft donc
pas ici queftion du Sacrement, qui ne fe

fajt jamais ians la coupe . Et quant à

quelques pères qu'ils alleguem,U femble

qu'ils ayent entendu non que le Sei-

gneur ait ici cclebrè l'Euchariilie , mais

bien quelque choie de myftique 5 àC

qu'ayant voulu que les deux diiçipies le,

reconnuifent en la fraction du pain pre-

cifemcnt , il ait (îgnifiè par la,quec'efE

dans Tufage du facrement de fon pain,&^

dans l'unité de l'Eglife , reprefenceepar

le pain,qucroa5re^vb fa çqnnoiiTance.

£t quand ces Pere^ auroient creu que le

5cJgneur donna le facrement à cesdeux

diTciplcs , nous ne ferions pas oblige^ à

fuivre ce qu'ils diroient fansraifoniétanc

' clair &: confeisè de chacun qu*il leur ar-

t rive
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rive quelquefois de fe tromper en Tex-

pofition de l'Ecriture. Soit donc conclu

que rien ne nous oblige à entendre ce

texte autrement que d'un repas com-

mun , auquel ces deux difciples conviè-

rent leur divin horte. MaiSjdirez vous,

comment & pourquoi le reconnurent-

ils plûtoft alors qu'auparavant ?Que pou-

voit avoir cette fradion du pain de plus

propre & de plus efficace pour leur dé-

couvrir que c'étoit le Seigneur,quen'a-

voiteu le longdifcours, qu'il leur avoic

tenu par le chemin?Car il femble que ce

fut le moyen qui le leur fit reconnoi-

ftrctant par ce que TEvangelifte dit ici,

que quAndii eut rômfu (jr diftnhuè U faWy

alors tls le reconnurent \ que par ce qu'ils

racomeront ci après eux mefmes aux

Apôtres ,
que lefus avoit crè reconnu

d'eux en la tradion du pain, c'cft à dire,

comme le prétendent nos adverfaires,

par la fradion du pain. Ici, mes Frères,

je ne veux point m'aider de l'expédient

de plufieui's interprètes de TEglife Ro-

maine,qui tiênent que le Seigneur avoit

une faflon particulière de rompre le

pain^le mettant en pièces , & le taillant

en morceaux avec la main feule, auflî

propre-
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proprenienr^que s'il Icuft coupe avec un
coûceau ; & que c'cft par là qu'il fut re-
connu par CCS deuxdifcipks.Ieconfefre
volontiers que cette invention eft grof-
fiere^ô^ plus digne de rifée que de confia

deration y joint que la licence qu'elle
prend de fuppofer hardimcrdes chofcs,
dont l'Ecriture ne die rien > &: de multi-
plier les miracles à fa fantaifie fans nulle
necefTirèjeft de très mauvais &: très dan-
gereux exemple. Mais je diray premiè-
rement qu'il n'eft pasbefoin de prefup-
pofer, que la fraftion du pain, ou autre
adion du Seigneur lefus à tablerait été la

marque particulière par oii il ait été re-
connu. Tout cela iignifie feulement le

temps, auquel arriva cette reconnoif-
fance ; c'en eft la circonftance & non la

caufe ; Quand ell ce qu'ils le rcconnu-
rent?quandil leurcut diftribuè le pain.
Et ce qu'ils diront ci après ,qu'/7 .ei/é?//

été reconnu deux en UfraBion dfipaln.ncH
pas à dire fariafracfion , comme veulent
nos adverfaires , mais bien fimplement

^

lors de la fracîion , en rompant le pain i

comme le traduit nôtre Bible, c'eft à
dire, lors qu'il le rompit.Mais d'où vient
qu'ils reconnurent alors celui qu'ils

t 2, avoicnç
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avoienc veu & olii durant tout le che-^

min fans le reconoiftre ? L'Evangelifte

nous en dit ici exprefTcmcnt la raifon;

Alors-^ d i t- i 1 5 leursjeuxfurent ouvertsjte/le-

ment qu'ils le reconnurent. Ci-devant il

nous a avertis au commencement de

cette hiftoire , que leursjeux ètoient reîe-

nu6\de fdffon quils ne lefeurent reconnoïjire.

Maintenant il nous dit que leurs yeux

furent ouverts ^tellement quils le reconnu-

rent. Apres cela qu*eft-il befoin de cher-

cher hors d'eux quelque autre caufe de

cette reconnoiffance ? Comme quand^il

Cet. 21. cft dit dans la Gcnefe, que Dieu ouvrit

ï> les yeux d'Agar , &: qu'elle vit un puis,

qu'elle n'avoit point apperceu aupara-

vant:& dans Thiftoire d'Elizéejque Dieu

ouvrit les yeux defon garçon, & qu'a-

. lors il vit une montagne plene de cha-

17. riots de feuiTEcriture fignifie par là que

Dieu leur leva réblouïflement , ou quel-

que autre empefchement , qui comme
un voile retenoit leurs fcns. Ici tout de

mefme S.Luc difant que les yeux des

difciples furent ouverts , il entend que
cequiconfondoit leur veuë &: l'empef-

choic de rcconnoiftre leur bon Maiftre

prefentjquelquc familier que leur en fuft

,
robjer>



""Sermon IL léi

Tobjetîque cela, dis je, fut alors ôtè par

fa merveilleufepuiflance > de fa (Ton que

leurs fens ayant recouvré leurlibertè^

remarquèrent & difcernerent airément

celui qu'ils avoientjufques là &C veu, Se

ouï , èc entretenu fans le reconnoiftre.

D'où paroift que ce qui les avoit empef-

chez de le reconnoiltrCjétoit non la va-

riation de fa vraye ôd naturelle forme;

mais le voile Se robfcurciflcmcnt de

leurs fens ; &: que le changement etoic

arrivé non en fa pcrfonne , mais en la

leur. A cela vous pouuez ajouter que

leurs fens étant une fois en liberté, ils

purent remarquer en fon adion , des

chofes qui les aidèrent à fortir de Ter-

reur oij ils avoient été jufques lï^^Sc à re-

connoiftre que c'étoitaffeuremct lefus;

comme par exemple , ce qu'ils lui virent

prendrcbenir,^: diftribucr le pain. Car
cen'éroit pas la coutume que celui qui

étoit invité ou receu &: traittè , coupaft

&diftribuaftle pain. Cétoit le Maiftre

du logis 5 celui qui donnoit à manger,

qui avoit accoutumé de fervir ainfi du

pain dés l'entrée du repas à ceux qu'il

avoit conviez ou reccuschcz lui. lefus

donc faifant cet office , montroit par là

r 5 qu'il
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qu'il ctoit le Maiftre & le père de famil-
le;ce qui leur pue donner occaiîon de ie

douter qui il ctoir, &: de le confidercr
plus iittentivemcncqu'ils n*avoierit fait.

Joint qu'il fe peut auflifaire>que Tadioa
de grâces donc il bénit la table , ayant
quelque chofc de particulier,comme ils

l'ouïrent prononccrjclle leur re'vcilla i e-

fpritide forte que fe fouvenantquc c'e-

toic celle dont Icfus avoit accoutumé
d'ufer étant avec eux, ils furent par là

confirmez dans le foupçon qu'ils avoiéc,

que c'étoitlui: &' ayant examiné le tout

en eux mefmes, & ouvert tout ce qu'ils

^voient de fen5,pour le bien confiderer^

ils reconnurent enfin que c'êtoit lui

mefme affeurement. Quels furent en
cet inftant les mouvemés de leurs amcsi
leur étonnement , de voir en vie celui

que trois jours auparavant ils avoicnc
veu mourir fur une croix, & envelop-
per dans un fuaire, & pofer dans le tom-
beau î leur joye, d'avoir recouvre leur

Maiftre,& de voir rclevc'es par fa vie les

liantes &: douces efpcrances que fa mort

avoit abbatuësilciT fecrette honte , d'a-

voir vcu&'oiii fi long-temps entr'eux

ijcux une fi grande , fi chère, &: fi divine

perfonnc
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pcrfonnc fans la reconaoiftre î Javoir

veUjs'il fautainû dire , le Soleil defcen-

du au milieu d'eux, fans l'avoir peu dif-

cerner ? Mais candis que la confuûon de

ces pallions fi diverfes tient leurs âmes

comme charmées, Se ravies hors dVlles

mefmts, lefu^ , dit TEvangehftc , dijpirut

de devant eux, O doux &: gracieux iiei-

gneur ,
pourquoi t'envoles-cu fi vifte de

la venë de tes chers difcipKs ? pourquoi

leur arraches tn fi foudainement d'entre

les bras une fi agréable jouïfTauce ? A pei-

ne t'ont ils reconnu , qie tu Icslaiflcs,

difparoiffant comme un éclair. Mais,

Frères bien-aimc-z , ce fag/ Seigneur ne

fait rien que j'jllement &: utilement pour

lesficns. Cétoit aflez pour l'édification

de leurs cœurs, qu'il les eufl: déliurez de

I
J'erreur, «S«r de la doute où ils étoient \ SC

qu'il leur euft fait rcconnoiftre par de

certaines & indubitables preuves la vé-

rité de fa refurreftion , leur montrant les

crophées de fa victoire , les rayons de (a

gloire, ôdies fondemens de leur bon-

heur. Il avoir aufG à penfer aux autresià

qui il fe manîfcfta pareillement en diver-

fes raanicres:Ioint qu'il fe fit encore voir

à peux-ci mefme peu de temps après dans

r 4 râfTem'
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raflcmbicc des Apônes , commeS. Luc

le racontera ci-aprcs ; de force qu'il ne

rnanqna r»cfî a leur conlojhriqri. Et il firt

à propos 5 qu'il les quitiaft ainfi foudai-

nemenr, afin que fon dcparc les obligeaft

à retourner en lerufalcm, côme ils firent,

pour communiquer leur joye aux autres,

ël exercer leur charité envers eux, com-

me ils avoienc montre &ù for-rifiè leur foy

envers lui II en ufa ainfi envers fes autres

difciples, ne converfant avec eux durant

ces quarante jours qu'il demeura (uv la

terre , qu'autant qu'il écoic neceffaire

pour leur montrer la vérité de fa rcfur^

reâion i de peur qu'une plus longue con-

verfâtion ne leur fift encore defirer fa

demeure ici basi comme nous n'y foni-

nies que trop enclins de nôtre nature. Sa

prefence releva &: affermit leur foy. Son

départ purifia leurs affections , leur mon-
trant que ce ne fqroic plus déformais eft

Ja ferre qu'il le fiiudroit chercher; &
^^

comme dit l'Apôtre, qu'encore qu'ils

ï^. rcuflent connu fclon la chair , mainte-

nant ils fe dévoient accoutumer de bon-

ne heujc à ne l'y connoifire plus. Ce
départ les preparoit a fon Afcenfion dans

U cicl,le comble de fa gloire,& Taccom-

plilTç-
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plifTement de nôtre nouvelle vie. Au
refte la curiofice humaine a recherché il

y a long-rennps , de quelle fafToa le Sei-

gneur dirparuc ainfi à lesdiiciplcs. Ori-

gène efpnr grande fubtil , mais hardi 5^

encreprenaiix , eftimequefon corps de-

puis la refurredion eroit de telle nature,

qn*il fe rendoic viiible de invifible , come
il lui plaifoic ; qualité qu*il attribue auilî

à la fubftance des Anges^de faflbn qu en

cécendroit il prétend qu*il difparur, non

en ferrant ou s'éloignant du liei où il

etoit avec ces deux difciples , mais feule-

ment e« retirant h foissM faut auifi dire,

les couleurv,la forme,&: les autres ijuali-

tez fenfibies de fon corps, qu'il avoit ci-

devant comme étalées ôc déployées de-

vant leurs fens. Mais cette fantaifie eft &:

vaine &: dangereufe. Dangereufe , parce

qu*elîe anéantit la vraye nature du corps

du Seigneur , la iiibtilifant en une effence

fpirituelle & angclique j au lieu que la

gloire qa il a reveftuë, ne lui a oftè aucu-

ne des proprietez & qualirez eflentielles

d*un vrai corps , entre lefquelles eftTé-

paiffeur , la forme , la figure , &: ;>'i.l m'eft

permis d*ufer de ce terme, la vifibilitè.

Mais cette opinion eft auflî vaine ; côme
cella
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celle qui n'eft fondée fur aucune autorité

deTtc i ure. Car de ce que dit ici S.Luc,

que le Seigneur dijpzrut de devant[es diici-

pies , li ne s enluit non plus que Ion corps

ait été tendu invifible > que celui de Phi-

lippe, de qui il ditaillcufs q^ic l'E/j,m df^

Seigneur l'ayant ravi , lEunuque ne le vïd

^."
"'

fins C'cft une falTon de pai icr coumiune
dans les Auteurs du langage Grec, pour

fignifier qu'une chofe eft ôtée de la veaë

des hommes. CVft donc à dire non quç

le Seigneur fe rendit invjfible , ou quM
s'évanoiiic comme un phantôiiu- , ce qui

cft dircftcmcnt contraire à ce que l'E-

criture nous enfeigne de la nature d fon

corps, mais bien qu'il fe retua fi foudai-

nementdela prefencedc te^ dtuxdiici-

ples que la viftcfTc de fon éloigtumcnc

fut comme imperceptible à leurs lens : ce

qui convient tres-bit n a Tagilirè que tous

les Cl^étiens attribuent aux corps refluf-

citez. Et cet effet de fa puiflance confir-

ma entièrement les deux difciples cnla

créance qu ils avoient que c'ctoit vérita-

blement lelus.Et alors repafTant par leur

cfprit ce qu'ils avojent veu &: ouï,& Tim-

preflion quMs en avoient fentie en eux-

mefmes , ils s'étonnent de leur propre

ftupiditè»
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jftupiditc, comment tant de marques fi

cvidenrcs de leur lefus ne leuravoienc

point ouvert l'efprit pour reconaoiftre

que ce ne pouvoir eftre autre, que lui qui

parloir à eux : No're cœnr^ difent-ils , rte

brulok-ilfits AU dedans de notv.^quand ilpar-

lait a ^cfusparlf chemi/^ , dr nom decUroit

les Ecritures ! Comment ne Tavons nous

point reconnu des-lors?Comment outjç

fa douceur fingulierc , outre rcxccllence

ordinaire delà dodrine , Sucette admi-

rable manière d'enfcigner 5 qui lui efl:

particulière 5 cette force encore ôC cette

efficace divine, qui forçant de fa bouche

ÔC fecoulant dans nos amcs pari'oieilie,

mettoit nôtre cœur tout en feu , n'a t elle

point réveille nos fens t Comment cette

flamme cclefte,que nous avions tant de

fois connue & éprouvée, a-t'elle pu brû-

ler à ce coup dans nos cœurs, fans nous

faire connoiftre celui qui l'y allumoit?

Cette ardeur dont ils parlent , {ignifie les

grands & violensmouvemensd admira-

tion,de joie, d'affedion , de defir, d'efpe-

rance,& autres pafTions fpirituelles , que

l'entretien du Seigneur avoir caufées

dans leurs cœurs. C'cft TefFct decctef-

prit celefte, qui accompagne la parole de
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Dieu,ouvrant les cœurs des fîdelles , 6^

les touchant vivement au dedans, tandis

qu'elle leur eft prefchée au dehors :&
pour nous reprcfentcr cette efficace , elle

cft fouvent comparée à un feu i comme
quand leremie difoit , q'^iUvoh eu dans

kr.io. fon cœur comme unfeu Ardent enferre en fes

os-i (jr tel quil ne lefouvoit fu^porfer. Ec

David dit quelque part en mefme fens,

que fon cœur sVtoit échaufé au dedans
TfM.s9 de lui,&: que le feu s'étoit embrazè dans

fa méditation. L'Apôtre dans l'Epitre

t^
"^ aux Hébreux nous defcric cette force de

la parole de Dieu en ces mots, qu'elle eft

vive& plene d'efficace, &:plus pénétran-

te qu'une épée à deux trenchansiqu elle

atteint &: qu'elle divife Tamc, l'efprit, les

jointures, &: les moelles , & juge les pen-

fées & les intentions du cœur. Et c'eft

pour la mcfme raifon que TEcriture don-

ne quelquefois aux miniftres de cette pa-

role des éloges li glorieux , difant qu'ils

convertiflent les âmes humaines , qu'ils

^.for.fo.illuminent les entendcmcns,qu'ils renou-
^'^''

vellent les hommes ; qu'ils ruinent les

fortcreflcs, &: dctruifent lesconfeilsôc

toute hauceffe qui s'élève contre lacon-

ïioiffimcc de Dieu i Ik. amènent toute

pen(ée
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penfee prifonniere à l'obeiflancc de

Chrift. Et cettecomparai^onc^ufeuex-

prim#fortbien cette vertu delà parole

divine ; parce que le feu eft le plus vif,&:

le plus adif de tous Icselemens, qui

éclaire, qui échauffe , qui fond les plus

durs métaux, qui nettoyé les plus im-

purs, qui change ce qu'il faifit > qui fe

meut inceffamment éc sVleve toujours

en haut, Se y porte ce qu'il a converti en

fa nature. Qui ne void que c cft une

claire Se naïve image de ce que la paro-

le de Dieu fait en nos âmes ? Car c'eft ce

my{liquefeu5quidiflîpant les ténèbres

de nôtre ignorance nous illumine en la

connoiffancc de la vérité ; qui allume

dans nos cœurs l'amour de Dieu &: du

prochainjqui amollit toute la dureté de

nôtre nature , pliant Se fondant nos vo-

lontcz , Se de rebelles qu elles croient,

les faifant devenir fouples & obeïiTan-

tes j qui purifie nos entrailles , y brûlant

Se confumant les affedions de lâchait;

qui nous transforme miraculeufemenr>

de lourds, pefans. Se maffifs que nous

étions,nous rendant vifs, adifs, Se allè-

gres ,&: nous élevant continuellement

en haut par l'ardeur de cette foy qu'elle

nous
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nous donne \ ôc nous tenant dans tînt

continuel élanc vers le ciel, qtri ne cef-

fera jamais , que nous n*y foyons entrez

comme dans le vrai lieu de nôtre repos.

Mais bien que la parole de Dieu aie

toujours cette efficace en elle mcfmc,fi

eft-ce qu'elle ne Ta jamais deploiée iî

clairement , qu'en la bouche de lefus

Chriftjqui avoir l'un &: l'autre , & des lè-

vres plcnes de grâces pour prefcher au

dehors, &: la vertu rpirituclle pour vivi-

fier au dedans j d'où vient que fcs en-

nemis mcfme confefloient que jamais
^'^^'^' homme n'avoit parlé comjne Inijôd tous

généralement s'cmcrveilloient des pa-

roles de grâce qui forroient de fa bou-

che. Mais encore faut il ajouter que cct-

Luc 4. te fois-ci particulièrement il avoitré-
3^- pandu ce feu celefte dans lésâmes de

ces deux difciples d'une falTon extraor-

dinaire 5 afin que cetic flamme nouvelle

5c non accoutumée leur fuft un argu-

ment afleurè de fa vie,6<^ de fa divinité.

Et nous avons enfuitteun témoignage

qui nous 'montre combien ctoit vif^
agiflant ce feu ,

que le Seigneur avoit

allumé dans leurs cœurs. (Z^ax fc leva?jt

âti'mejnie mji^m y dit TEvangeliftc, Us

retourne^
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retourrière»t e^ lerufa/em , oà ils treuverent

les onze anémiiez» , é' ^^^^ f«^ étaient av€c

eus. Il éioit raid , & il ne pouvoir plus

gueres relier de jour : &: il y avoirpour

trois ou quatre heures de chemin de là

jufques en lerufalem , &: ils ne sVroient

poinr repofcz depuis leur arrivée. Mais
cerre nouvelle flamme que la bouche
du Seigîieur leur avoir foufflée dans le

cœur, ne leur donne point de repos.

Elle les rourmente de forre , qu'oubliant

& leur repas , & leur rravail,&: fans con-

fiderer ni le chemin , ni la nuir prochai-

ne , ils parrent d'Emmaiis , ils vonr, ou
pour mieux dire, ils courent en lerufa-

lem. Et voyez,ic vous prie , commcnr les

mouvemens de ce divin feu ne font ja-

mais vains , ni les peines de la pierè fans

recompeni'e.Ils rrcuverenr les onzc(c*cfl:

à dire le collège des Apôtresjaflcmbîcz

avecque lesaurres difciples.Cclcur étoit

desjci une grande confolation de voir ce

(acre rroupeàu, non efpars 6^ diifipèpar

la croix de leur Maiftre ^ mais veillant

hc pafTant la première partie de la nuit

enfemblc dans un mefme lieu ; atren-

danr avec une fainre impatience fac-^

complifTement de leur dcfîr,& la eonfir-

marion
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macion de leur ciperanccEltaiit entrez,

comme ils vouloient ouvrir la bouche

pour communiquer à cetcc afTcmblce

les bonnes nouvelles qu'ils apporcojenr,

les autres les préviennent , <S<: obligenc

leur charité avant que d'en avoir reccu.

loffice, qu'elle leur venoit rendre ;Z<?

Seigneur , leur difent ils ^y? vrajement ref-

fufclth Ce n'eft plus un vam foupçon

fonde fur la vifijnde quelques femmes;,

C'eft une chofe affeuréc &: qui ne leçoiE

plus de doute ; Cardilent-ils , i//^^^-

faru à Simon. Njs advcrfaires de Rome
ôc quelques autres avec eux , ayant la.

tefte plenede la principauté de S. Pierre,

ne manquent pas d'y rapporter ceci;

comme fi le Seigneur s'écoic apparu à lui,,

premier qu'aux autres , à cauftî qu'il étoic

le premier des Apôtres. A ce conte, ce

fcroitàla Magdeleincqu'appartiendroic

la primauté, puis qu'il coolie que c'eft

elle qui le vid la première. Etmcfmejil

n'eft pas ,bica certain que S Pierre Tait

veu avant les deux diiciples, fe pouvant

faire qu'il s'apparut à Ton Apôtre depuis

les avoir lailTvîzà Emnialis. Et quand, il,

l'auroit veu avant €ux, ilyauroit plus

d'apparence d'en coatluirc i'ardcur 4ç
fa foy>
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ià foy , que fà prétendue principauté;

Eftant couru \t matin âu fepulcrc , & nV
ayant point treu v è !c Seigneur y travaille

de l'impatience de le voir, il n avoit ccC-

se d'y penrcr5&: d'en demander h grâce à

Dièu, jufques à ce qu'elle lui fut enfin

accordée. Peut eftre âuili que le Seigneur

voulut le fecourirde fa veuc {>lus prom-

tement que les autres, parce qu'après 1^

faute qu'il avoit faite j il en âvoit plus de

befoin qu'aucun autre. Mais Cleopas&:

fon compagnon en échange de cette

douce nouvelle font aufïï part de leur

bon-heur aujc Apôtres : leur récitant , die

S. Luc 5 Its chofes qui leur étoient avemesi

(jr comment il avoit été reconnu d'eux crk

tombant lé pain. O admirable concert

des difciples du Seigneurs qui lavant ouï

&:veu en divers lieux, les uns à la cam-
pagne , & les autres à la ville , mcflent

maintenant leurs voix pour la commune
confolation des uns & des autres j Ce fuC

lefus qui difpofa &: concerta le tout en

OGttc forte, afinq^Lie cette rencontre af-

ferraift leur foy ,& la nôtre. Recevons

doncFreres bien-aimez, la fainte&non
fufpefte depofirion , que ces témoins

innoccns raflemblez de divers endroits

f rendent
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rendent unanimement à la refurreârion

du Seigneur ,*6d qui a été confirmée de-

puis par fes autres apparitions, & par fon

Afcenfion dans les cieux , &: par le bap-

tefme de l'Efprit le jour de la Pentecofte,

& par les miracles de (es Apôtres> & par

lefangde fes Martyrs, ôipar laconver-

fiondu monde , & par les effets conti-

nuels de fa providence fur fon Eglife de-

puis feize cent tantd*annéesi& en eftant

plenement perfuadez difons avec ces

bien-heureux difciples , Le Seigneur ejl

vraiement rejfufcite. Ne le difons pas de la

bouche feulement. Que toute nôtre vie

le prefche;changée en la forme de ce ref-

fulcitè 5 &: portant les marques de fa ver-

tu, en une vive & accomplie fandifica-

fion ,* Que fa parole allume un divin feu

dans nos cœur$ ; qui y confume tout ce

qu*il y a de charnel &: de terreftre ; qui

nous enflamme de zele,d'amour,& d'ef-

perance 5 qui nettoyé toutes nos afFe-

ftions , & les change en une fainte ar-

deur de courir après le Seigneur, &: d'a-

voir continuellement nos âmes en ce

bien-heureux fanduaire de Timmorta-

litè,oii il a élevé nôtre threfor. Adorons

la divinité du Maiftre i 6^ imitons la foy
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libellante des difciples ; nous edifianc

mutuellcmenc à leur exemple i nousçn-

trecomoiuniquanc les grâces que le Sei-

gneur nous a faites, &: les rapportant cha-

cun à Tutilitè de (es frères i honorant nos

affemblees y courant avec zèle , quittant

les logis Se les commoditez de nôtre

Emmaii^, de nos demeures particulières^

pour nous rendre en cette fainte compa-
gnie , cù prefident les Apôtres du Sei-

gneur,où fe prefchent les témoignages do
fa gloire, &: où il fetreuve lui meimèen
perfonne au milieu des {îens,& où il leur

donne fa paix , & les feelle de fon Efprir^

en attendant qu'il les glorifie là haut dan^

les cieux. A lui^avecque le Pcrc^^le

Saint Efprit foit honneur &c gloire > aux

iiecles des ûecles. Amen.

DE LA


